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Ce que l'on sait de sa à peu  de choses,  suf- 
que  dès le commencement, le vécu 

et la légende, le et soient si intimement 
liés  que le la logique. 

Llull  est né 1232 à On  le 
en des  deux fils de  Jacques le Conqué- 

En 1265, mené  une vie  dis- 
sipée,  il a une  vision et de sa vocation : l'en- 
seignement  de  1'Evangile ne doit  pas se l a  

l'ont mais 
Llull  se à 

afin  de 
voyage beaucoup,  va six fois à 

à fois à puis à à à 
Tunis.. assiste au Concile de Vienne  en (131 1) 
et de 13 15 à ou le bateau 
gênois qui devait le à gagne  ainsi la 

des et le 
- Son 280 

à ce en latin mais en catalan, quelquefois  en 
(1). Llull  est à la fois et poète, théologien, phi- 

losophe, mathématicien, et bien 
le et 

logue à du la  foi de sentant le fagot 
qui lui sont faussement et le 
tiquent et de nos auto- 

... (2). 
Ce n'est pas le mystique ou le métaphysique du 

de la contemplaciô a >> qui ici, ni le 
d'une  des ni 
le poète, ni le qui dès la fin  du siècle 
la fondation  d'une la la 
Foi qui ne cents  ans  plus 

mais le logicien.  Llull  est le à 
la d'un langage 

e )> les  données  physiques et métaphysiques et celle 
d'une  machine > >> ces  données automatique- 

cette e machine >> n'est constituée 
un ensemble de  tableaux et de disques  que l'on doit 

des  cases son 
(( langage )> est à la fois quantitatif et qualitatif. 

de la e >) et 
du e potentiel sémantique >> de  son invention, même si le 
domaine  d'application  est avant tout la théologie. e Ars Gene- 
rulis >>, e Ars >>, << Ars compendiosa  inve- 
rziendi veritatem a Ars Ultima Tous ces 
vent que  Llull à la 
applicable à tous  les  domaines, une de 
de toutes les à la un 

la méthode  en  quelque ni les 
outils  intellectuels de son  époque, ni la technique du  siècle 
ne lui ont toutes  les  conséquences  de cette 
intuition à ce monde 

néo-platonisme au de la scolastique, 

par Jean 
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qui était quotidiennement  en  contact 

comme ceux des la science  avec le et avec 
la mystique, la symbolique  des et 

le et le monde des  idées. Tout 
est pendant plus de vingt  siècles au cen- 

pensée païenne, juive et musulmane, le 
celui de mathé- 

matique  de de  Llull  est 
tenté la synthèse qu'il plato- 

et 
juifs et de la scolastique 

DÉCOUVERTE DU NOMBRE 

Tout  a  donc commencé  avec 
530 av. J.-C. est difficile de  se de 
sa qu'elle est des 

échelonnés siêchs, qui  tendaient 
à la et à C'est avant tout une cos- 
mologie celle  des milésiens : le 
monde limité est plongé dans infini  qu'il et qui 

en  lui  la multiplicité et la discontinuité. Tout  ce  qui 
est, analysé à de la dialectique l'infini 

-ou l'illimité ( ~ T E I P O Y )  et le fini, le limité, dit 
inachevé et qui achève. Le multiple et l'Un, le 

mâle et la femelle, le et ne  sont  que des  aspects 
de l'opposition fini et à la 
substance des  choses, qu'elles 
sont ou  une imitation 
ayant dans la notation  de l'époque un aspect spatial. Ainsi 
3 est un 4 est m lequel 
on  peut  en un égal à 16. Les 
6 et 8 sont polygonaux. La ( T E T ~ E X T ~ )  

puiscp'elle à la fois 
1, 2, et 4  dont la somme  est  égale à la décade. 
sement, toute a un nombTe, et ses disciples 
immédiats, cinq )>, 
cube, et amquelles 

les dieux, dit les élémeats : le cube 
c'est &ès et  le feu, et l!eau ... il existe 

toutes les  choses, 
avait que 

choc des les enclumes avec le 
poids  des et le 
auxquelles il avait tendues  lui avaient 

que l'octave  se  définit 2/ 1, 
la quinte 312, la le 
Une mathématique de  l'ensemble de 
était donc possible et de la e silen- 
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cieuse des de  son  côté  applique 
les 
les canons  de la beauté, et Le connu des Egyp- 
tiens,  est en 

mathématique  de ne 
une fin en soi, mais  seulement à la connaiss.ance 
de la cachée,  ce que  nous voyons n'étant 
Et influencé les  idées de con- 
çoit la science comme 

fondamentales auxquelles  elle  a été 
initiée avant sa naiss'ance.  Connaissance mathématique et voie 
mystique  (entendons IJ.IJCT!Y.C;~) ne  sont  donc  que  deux 
moyens de connaissance de face  du monde. est 
que l'unité de  la en question cons- 
titution de  deux un seul de ses  aspects, les 
mathématiciens  analysant le et l,es acomatiques 

la le ancien, 
même si la des en 

les limites, avait deux  idées étomamment 
: il mathématiquement le 

monde ; et  le de la connaissance est celui 
de la et le la 
science et  la mystique(3). 

est que loss de ses  voyages en Sicile et 
à la fìn de sa vie,  a subi l'influence  des pythago- 
Sa philosophie la 

a bien  connu, un dominant 
aux sciences et de la 
tique, la et la musique, cette la plus 

de toutes. Quant à cité dans le 
ou ce n'est 
semblablement que  bien plus qu'on le d'un 

les de  la et des cinq 
cosmiques, exposant  deux Wemes : la 

est le chose,' 
qui naît de l'union de deux le limité, ou unité, et 
l'illimité. y ,a, 

les et toutes les 
et de la décade étant le de 

Fl,aton que 
le monde  mathématique et tout 
comme celui des au 
et obéit à l'en- 
semble de l'existence de << >> suppose 
l'existence de le le 
sable  n'étant que la plus ou. moins exacte  de 
la en soi,  qui,  elle,  est  immuable. 
ton, on le sait, suppose  donc l'existence de deux  mondes, 
celui des un 

,aux objsts, mathématiques entxe  les  idées et 
les  choses  sensibles. mieux à son 

dialectique l'Un et le multiple, il a à une 
image : un tout divisé 

en éléments qui  sont comme les de l'alphabet 
mot.  Les intuitions du vieux 

la  caution de la philosophie platonicienne et bientôt l'appui 
de la (4). 

ET 

à longtemps ces  schèmes, il était évi- 

deuses  de la et de une 
unité mystique. tôt  la 

de  ses  liens  avec la et 
dans les siciliennes, 

va se aux cultes  de la et 
qu'aux Le va 
de et  le vide  de la pensée 

tant bien que  mal dissimulé la minutie des et 
l'exotisme  des On ne plus  aux 
philosophes ; suivant les époques, les et des 

chaldéens, les 
et les la clientèle 

d'un peuple 
que ni panthéon ruiné et 

ni le culte officiel des divinisés ne  lui 
saient plus. à ce besoin qui  va du l"' 
au VI" J.-C., 
nouvelles, paganisme on 

les idées anciennes  au  goût  du d'une 
faFon toute d'un étant 
aussitôt limitée les et cessant 11 même 

plutôt de toutes ces tenta- 
tives et d'idées c a 

a qui ont eu jadis une des 
comme le ou la flagellation  des  bacchantes  devant 

à le néophyte. choses au  fond 
à de tout : la magie  insiste le 
de l'action à'distance et notion  de  sympathie 

0fh-e. l'image  d'un monde dans 
lequel le plan  zodiacal et les " gisements " 

à coup aussi. bien la destinée de l'humanité  que 
celle de l'homme.  L'alchimie, - le mot est mais la 
chose est - le thème suivant : tous 
les sans 
susceptible toutes qualités. 
manuelles >> les 
qualités qui y sont fixées et le 

de la la philosophale ou l'eau 
de .la Fontaipe  de  Jouvence ... La e n h ,  qui doit 

taux du va ame- 
à la bonne tout au plus 

le peuple,  de la Connaissance de l'Un, et ce la 
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c. v. 

tentative de Elle se situe un et 
donne  en  quelque un  nouveau souffle à des  idées 
païennes  un  peu usées,  son but ultime étant de le 

dans le temple  de Saïs, aux sages  initiés 
à la Connaissance.  Combinés  avec et le 
manichgisme, le stoïcisme, le néo-platonisme,  l,e  néo-pythago- 

et la tous ces  éléments donnent naissance à 
unle pensée  peu laquelle on  peut çà- 
et-là,  des à à à à tel 

égyptien ou de  même  que l'on 
les d'une  bâtisse quelques 
d'un  édifice à les 
nieuses  nous Un exemple 
de ces  fausses lesquelles 
aucune joie,  est le Q des )) 

de Jamblique, (L I JVXW~? r% I I IJ~X-~O;E~WV ' XT(,IV) qui  date 
siècle J.-C., esquissant une 

fois de  l'âme au d'une, analyse 
des et des  objets mathématiques, en de 

et <c L'âme  est une idée 
et subsiste  selon les qui  contiennent On 
doit d'elle toutes les La notion 
d'âme contient spontanément la totale plénitude des mathéma- 
tiques. à et 

développant la le et les 
des  mots. 

ISLAM ET SYMBOLIQUE 

Le et 
et la pensée est connu. Une 
de b en dans la 

où elles sont conciliables  avec le et  le hadith, 
les thèses  des et des  néo-platoniciens. sepait 
toutefois inexact  de toute la philosophie c >> à 
l'imitation de  la une fois  celle-ci connue 
au des Les  shi'îtes ne 
ficulté à les  idées et stoïciennes. Une de 

innovations avancé l'idée  d'une physique syn- 
thétique, qui  n'opposait le le 

l'unité de 
ils 

dance  fondée la toutes les choses,  tel  que 
l'exposaient  les  stoïciens. Ce mouvement  de  pensée est  illus- 

la publication  du Q du de la et 
technique a en 218 de (833 J.-C.), 

supposé Apollonios. de  Tyane, celle de l'Encyclopédie 
des (Zkwân as-Saja). Toute 
tion adaptée  au kalâm, la quête 
de et de ses niveaux de signification 
s'y Les des mathématiciens  qui  abou- 
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tissaient à l'invention et 
le lien le et la 

mystique, la science étant un moyen  de La Gnose 
avait déjà insisté le des nom- 

et des Applliquant  ces à 
les philosophes inépuisable 
à la méditation, aidés  qu'ils étaient des langues 
sémitiques : les  consonnes  seules étant notées et m mot admet- 
tant du  changement de 
vocalisation ou de la des d'une  même 

naissent  des  possibilités  infinies des 
mots. le mot est la chose. suffit son nom 

ou l'objet. ceci suppose 
qu'il y ait une  adéquation l'existant et son nom. 
Et au langage  que posait 

le a et que les philosophes  musul- 
mans  vont en  détail, la philosophie 
du  langage. 

: ce pendant 
tout le de et 

le un qui réflé- 
chit fidèlement les phénomènes,  les  objets et les concepts. 

les  mêmes  lois la pensée, la 
et ia vie. la le son, la position de 
chaque  mot et soient fondés, 
puisqu'il  existe une l'intellect et  le lan- 
gage. Cette doit se la constitution de caté- 

de mots, les lois du lan- 
gage, tout consistant à 
les  exceptions -ne sont exceptions  qu'en et qu'elles 
se en analyse à 
logiques, les  mêmes  lois étant à 

L'Ecole le même 
toute shi'îte, elle un goût 

la du multiple, les cas 
justifiable tout ce  qui était attesté 

dition, niant ainsi la notion de  loi et faisant 
à l'exception  son  sens, puisque tout est exception. En 
un tel conflit n'était pas limité à des  discussions 
puisqu'aussi bien du les décisions 

dépendaient  de la méthode adoptée. Ce  fut 
de de qui ainsi le 
de 

le sens  des  mots,  -donc,  mais  aussi 
tion d'une  v&itable  philosophie du  langage avec  les du 

ou  du supposé et de ses disciples, 
la de la (mnizân). La Science  de 

la à toutes les connaissances,  humaines, au 
monde  physique  comme au monde y a des balances 

l'intelligence, l'âme  du monde, 
les les les qualités 

l'animal, le végétal, le. minépal,  enfìn la balance des 
qui est la plus de toufies. Le  but  de la science de la. 

qui 
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, 

existe le manifesté et le caché (bâtin), l'exo- 
et ' étant le 

moyen et le caché. 
les X humidité, séche- 

les quantitéS.de ces <c que  l'âme 
du monde s'est dit l'intensit6 du 
de l'âme au  moment où ,elle  descend  dans la 
des tout comme celui des est un indice de la 

et la science qui a objet 
de le e .Jafr 11 est donc la sience la plus 
La se com- 
plétée des et essai  de 

d'me à la fois quantitative et qualitative, 
la et au  début 

du siècle, ainsi  l'objet 
de la science de  la : Sache  que le 
et  les  objets de  Sa et les 
lités  denses, le.~ choses  d'en haut  et les choses d'en 'bas, sont 
de : il y a les et il y a les 
Les les haut entités 

au 
du 

s'agit tous ces  philosophes  musulmans,  comme 
de sous l'évolution sémantique, le mot 

dont la exactement l'essence 
de chose  dksignke, la et le e Jajr r, à 

à le symbo1,isme  des ou 
delà les des 

e l'étymologie > akbar), 
épuisant toutes l'es  significatíons  possibles  d'une même 

an-nahwîyîn) 
la possiblité au 

nationale, fondée m e  logique, condition  de 
d'une  langue (5). 

AL-ANDALUS 

Ces Llull les a connus. La 
culation des  idées  s'est faite vite à du 
Diil. nZ-ZsZdnz, et les discussions  des  Ecoles de et de 

suivies en Andalousie. plus, l'Al-Andalus a 
possédé  ses d'Alnzer&, 
fondée  au siècle On sait que  ce philoso- 
phe avait émit deux 
dus, le e de l'explication 3) N t â b  
qui exposait son et le e Livse 
des y> 

On une influence et gnosique nette 
dans le e X de as-Sîd de (444/ 
1052 - 521/ 1127) qui mathé- 
matiques, la des  hypostases  plotiniennes, les nom- 

poitlt ce que f u  ne connais pas 
(Qôran 
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comme du cosmos, décade, 
essence, de tous les do 
de des  choses.  L'influence  des des Zkhwân 
us-Safâ, abond,amment en Andalousie, est 
attestée les al1,usions de (l'Avempace 
des scolastiques) et de (5). 

la même Andalousie, les philosophes juifs, qui vivaient 
dans la de faisaient des similai- 

pansée toutefois  que comme un 
la pensée musulmane, les 

des en ou se 
contentant de lm en étaient 

sensibles à cette pensée mystique et 
aux l'emploi de de l'alpha- 
bet. L'idée de la nécessité d'un de et 
l'usage de  la pensée symbolique n'étaienlt pas des 

nouveam dans juive,  influencée, elle 
amsi, pensée depuis 
spéculations le pxouvaient. Le c de  la 

>) (Sefer  Yetsira) de la h du 
siècle, et il lui aussi l'alphabet cette fois) 

comme monde. 
Les lames des un moyen de 
avec ou moins 
exactement les hébgaïques, et  la 1,angue espagnole 

le des mots 
tés à ou à : Gel naipe 
al-na'ib, le symbole, ; 

>>, la s'en C La treì- 
Zzenze revient, c.est toujours la première ... >> 
d'Aquitaine à la Tour abolie ... C'est que l'alphabet 
étudié  suivant les de l'exégèse talmudique €ondée 

la la mutation des va lui 
aussi à base de 
d'Espagne, simples .adaptations à la loi mosaïque d'ou- 

en c o m e  
ces *L musicales ì) auxquelles 
ham Aboulafia de (1240-1290). L'idée,  il, l'avait 

à 
cices psychiques l'assemblage et la des let- 

Abodafia avait même utilisé les du 
Sefer Yets¿ra 8 vision mystique 

le G Guide des >> de 
C'est dans la  seconde moitié du x m c  sièce que  le *L 

de la (Sefer Ha-Zohar), 
son de Léon, à l'un  des de la 

c: du 11' siècle, tente de synthèse de ces cou- 
de pensée. Le pas à à la pen- 

sée  juive, et em bonne  place à c6té de la et  du 
Talmud. même que la G >> l'exégèse 

de même le l'exégèse  mystique. 
est du monde  qui a les philosophies anté- 

même sì à c6té  de visions denses de 
peuple il mêle  d'une à l'exégèse 

ja. 
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de la de la 
et de  la  pensée 

philonienne (6). 

LE DE LLULL 

Toutes ces  idées  vont aux  thèses 
de  l'Ecole. Le qui le est celui 
pagation  de la Comme Saint Anselme,  il 

de  la  foi peuvent se 
distinguait  les communs à 

toutes  les  sciences et les à chacune. Llull 
c< )> dont 

sciences tout comme le est 
contenu  dans La langage 
(sermo). si l'on suit les 
l'Ecole, on davantage  aux c intentions 
qui sont ajoutées les  mots et aux 

la faits qu'ils 
Cast donc les c< 

qu'il la dit 
les de et se souvien- 

cette ,analyse. 
le : il faut logique- 

ment tout ce  qui est complexe à des 
él6ments  simples. un même de doit 

€ait .au  @et  des ci (entendons les que 
ces eux. de 
du  composé au simple et de .l'implicite à l'explicite. Lldl, à ce 
niveau de l'analyse, ne se ses 

et musulmlan~s~,  qui estimaient que la 
de à étant accessible 
par le à eux, il ne  souhaite 

soit à de seuls  initiés. veut  au 
que le caché soit ex-pliqué, dit  déplié,  déve- 

loppé en les aux 
cipes de l'Ars Generalis. est logiquement l'une des 
multiples  combinaisons que l'on obtient en analysant les dif- 

sens et les 
eux les s'agit donc d'une 

l'examen  des possibles, le plus 
combinaisons, se taut 

au  long  de que, le moyen 
syllogisme étant  bouvé, la le soit du même 

coup. de ce  moyen  texme, la 
venntio  medii comme Llull qu'est le 
les l'Ecole, tout comme les sophist= et 
de l'Antiquité, pouvant aussi le que  le faux, à 
coup étayés logique. faut 
donc une d'objectivité tout 

donc tout jugement de cela Llull 
a à un moyen  mécanique, tou- 

tes les pas néces- 
)>. Sa c< machine d'me décom- 

les en éléments  simples, de séleotionnex 
les d'me qbestian et 
p,ossibles. ne plus quaà 
chée,  celle qui constitue la à l'aide d'un syllogisme 
'classique. 

Llull va  donc une 
aux neuf 

Eteamité, 
,aux  neuf 

Opposition, Fin, Egalité, 
aux  neufs sujets ...) aux 
tus et aux neuf  vices. il pose une  s&ie de  questions 

Est-ce  que ? 3, c Où ? >>, e Quand ? cc Comment ? Cette 
à un tableau, qui ne com- 

colon- 
nes, tout complexe à ses élé- 
ments  simples.  On ensuite les 
tions  des eux, en  combinant les élé- 
ments  du tableau deux à deux,  puis à à 

davantage  ce  type  de 
les <c )>, spatiales de 

mes  connexes. plus facile la tous 
les  possibles,  il  imagine à la 
des  disques de idée  qu'il  a à 

enfin  qu'il était malaisé 
des mots ou  des  concepts, il les ou 
des  symboles,  désignant soit les soit 
tions  qu'ils eux. une d'op6 

qui  peuvent complexe  mais qui sont d'un 
si  on les à celles qui étaient 

tiquées ou juifs, tout  en 
vant il  est le mélan.ge  quantitatif-qulditatif qui ne laisse 

un scientifique actuel mais  qui était tout 
à son époque.  L'aspect  mystique de la 

donc, un évident. Ce n'est  pas 
que la 84 colonnes (8 4- 4 = 12, 1 4- 2 = 3), 
9 (9 = 3 X 3 )  36 cases (3 -F 6 = 9, 
9 = 3 X 3), la ainsi à tous 
Llulli a  aussi  l5ntxitiom de solutions qui  ne  pouvaient 

à son époque : automati- 
que des  données humaine, invention d'une 
symbolique  applicable à tous les domaines de la comaissance, 
étude des les lois qui 

les mots, donc les choses, 
de l'adéquation du  mot  au ... lui a manqué 

des  méthodes de calcul suffisamment affinées 
que  manuellement à et 

la conscience de la monde physi- 
que et monde métaphysique. la diffi- 
culté, il Leibniz ; la seconde, 
Auguste Comte et le 

19 
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Leibniz est l'un des philosophes à 
le génie de Llull. de jeunesse qui 

date  de 1666 le n: 
tée 1,a fin  de  sa vie, il hommage au cata- 

de la de la 
logique  gén&aJe et logique Leibniz 

veut à son la le lan- 
gage  commun à toutes les sciences, assimilant la 
la logique  dans le domaine  de l'intellect au péché  dans le 

à son compte l'idée de l'alphabet 
et 1.a thèse suivant laquelle 

et la fausseté que dans des  pos- 
sibles,  il  veut aussi la en définissant tous les 

toutes les 
Ceci d'une  symbolique commune 
à toutes les sciences, que  Leibniz  appelle la n: 

laquelle il choisit non plus les symboles ou idéo- 
de Llull mais les de la décimale 

combinés  avec  les de l'alphabet. ne pouvait 
la publication  de ... Cette 

doit de une langue univaselle, 
indépendante  des  1,angages que la 

ainsi au mieux. La notion de possible, qui est 
l'ontologie de Leibniz  l'amène à 

efficace sa le calcul des la 
n'étant que  le la possibilité (probabilitas 

est gradus possibilitatis). Leibniz, tout comme Llull, pense 
qu'ainsi peuvent aussi bien les de la 
Foi ou les notions  métaphysiques que les au 
monde physique. C'est qu'à la base  de sa logique il y  a l'intui- 
tion, la sympathie et 
mathématiques et métaphysiques 
intuitive, les platoniciens ou les mystiques 
musulmans. de  la p e d e  et 

en eux-mêmes.  L'existence 
le calcul infinitésim~al et 

monie. 
La 1,iaison physique et  monde métaphysique ne 

positivisme et le 
et  le c je n'épouse  pas d'0pinion que 

celle fondée s u  )> de Claude 
le sens du  mythe  de 1.a On y  a  gagné un outillage 
mental plus la distinction du qualitatif et  du quanti- 
tatif, la du à ce qui pouvait les 
sens, les scientifiques et confmtés 

que )> avaient été  pendant 
des sièdes  ceux  qui l'existence d'un monde invi- 
sible de la vie 
Cette évolution est en à l,a diminution  du 

à l'intuition et de pensée qui, delà 
ce  qui  est  uniquement accessible à la 

la belle mais mécanique du 
logique un fondant la foi : le mythe et l'al- 

le au symbole. On la << Divina Com- 
mediu )) à un jeu sans 
si l'on ne  se  souvenait  pas de cela. de même 
te si l'on  continuait de 
à Llull de exploité son idée : il était avant 
tout homme de son temps. On enfin  que l'une des 

difficultés de actuelle est 
des  langages de le qualitatif. Llul1 et 

ce époques. Nous 
n'y tout à fait ... 

qui a ete  publiée à de  1906 à 1938  en 18 volu- 
(1) Fedition la plus  complète  des de 

mes in-4". a 
de  Llull  dans la collection << >>. 

(2) de la 
- : 
- la philosophie,  Tome l'Ency- 

clopédie  de la 
(3) 

: 
<< la la >> 
1952)  et J. : 

(n: 
>, 

1924; of 
la meil- 

à 

(5)  n: 
la 

et Osman  Yahya, 
qui a 
la la 

ignon tout à fait actuels 

: La  cabale, 
(6) : G la >>, 1947. 

à << Encyclopédie  de la >> 
déjà  citée. 

<< Qu'il suffise 
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